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PRDrCATION DU R. -P. LACORDAIRE, A NANCY.
'Nous avons vu l'impuissance du rationalisme -philosopliique soit pour for-

ýmer la raison, soit pour l'aTrnnchir. des erreurs d'une éducation -mauvaise et
:fausse, et par-conséquent la nécessité d'une autorité infaillible, qui puisse,
en nous eclairant de sa lumière, nous -maintenir dans la vérité ou nous y ra-
mener. Mais ce n'est.pas tout ; -il nous-faut encore attaquer aujourd'hui le

-rationalisme religieux. Ces deux mots semblent s'allier difficilement entre
eux ; et cependanit.cela s'est fait: 'oui,-ce prodige s'est accompli une seule
:fois, il y a trois siecles; et comme nous avons à-sonder une plaie saignante,
nous redoublerons de modération afin d'ôter-ou d'adoucir, par la miséricorde
et la simplicité des paroles, -ce que le trait pourrait offrir d'amer ou d'empoi-
sonré. J'espère donc, a dit ici l'orateurqu'il -ne sortira rien de ma bouche
qui puisse affliger des hommes chrétiens encore malgré leurs erreurs.
. Nous examinerons 1. les origines du rationalisme religieux, et 2. ses con-
séquences.telles qu?elles ont.été manifestées par.'histoire-depuis trois cents
as 

.

.Dans les premières années du seiziéme siècle,au fond d'un couvent d'une
petite ville de la Saxe, il y avait un moine inconnu du monde et de lui-mè-
me, mais qui avait reçu de Dieu uneâme ardente, indomptable et capable
de soulever les masses ; éloquent suppôt de lerrreur, soit qu'il ouvrît ses lè-
vres pour la répandre, soit qu'il tînt la plume pour la graver en airain. Le
premier-jour de l'an 1517, le.soleil-se leva.comrne-à l'ordinaire ; mais la fa-
ce du monde allait changer ; et depuis ce temps pas un coup de canon ne
s'est tiré en Europe, qu'il -ne soit parti-de ce foyer terrible si soudair:ement
illuré. Or, cet homme qui devait ébranler tout, il s'appelait Martin Lu-
-ther, et voici ce qui arriva:

Le pape Léon X avait convié oute lae;hrétienté à s'associer.à lui pour
la construction du ïemple'dè-Sa'iýterre.;-et pdur faciliter l'achèvement de-
cette oeuvre, à l'aide du concours-des-fidéles, il y,-avait attaché des indulgen-
CUs. C'est que nous autres catholiques inous sommes~ mutuellement unis
par la communion des Saints, dontles mérites nous profitent on soutenant
ici-bas notre infirmité ; c'estqu'entre -.nous il y a fraternité spirituelle, et que
celui qui n'a rien ne rougit pas de mendier.à celui qui abonde ; c'est qu'en-
tre les élus du-ciel et les exilés de la terre il y a échange de misère et de ri-
chesse, écht.nge sublimc,.digne.à la fois de l'homme et de Dieu ! C'est la
loi dis dévouement réciproque. Oui,dans tel coin du monde, il y a tel hon-
me qui prie pour vous, qui souffire.pour vous, et que vous ne connaissez pas.
L'Eglise a toujours admis qu'il y avaitprésents et acceptés dans la mémoire
de Dieu, des mérites surabondans applicables aux âmes des fidèles. C'est
la plus consolante et la plus admirable des croyances, parce qu'elle nous ar-
rache aux étreintes de Pégoïsme. Léon X promulgua donc solennellement
des indulgences. Or, Martin Luther en ambitionnait, pour son Ordre ou
pour lui-méme, la publication ; cette :mbition, sans doute, pouvait être per-
mise ; elle n'avait rien de criminel. Toutefois un autre Ordre fut choisi, à
cet effet, par le saint-siége ; c'était celui des Dominicains. De là l'exaspé-
ration de Luther qui, blessé au vif, chercha naturellement â combattre la
bulle pontificale.

Des indulgences, il alla bientôt jusqu'à pénétrei dans les insondables pro-
fondeurs de la grâce ; là il trébucha, et il dut trébucher, car quiconque -ne
travaille pas dans un but pur, échoue .inévitablement: l'inspiration de l'Es-
prit-Saint déserte les âmes qui cherchent autre chose que la seule gloire de
Dieu. Croyant voir, peut-être même avec bonne foi, dans, lEcriture et la
tradition ce qui, en réalité, n'y était pas, il agita des questions imprudentes,
établit et publia des thèses quineiardèrent pas à étre condamnées.-Janais
PEglise n'a imputé l'erreur à crime ; elle ne flétrit que l'opiniâtreté. Luthcer
s'étant trompé en soutenant des idées fatsscs,jusque-là il était encore îinno-
cent ; un aveu sincère terminait tout et le grandissait à ses propres yeux,
aussi bien que'devant Dieu et devant les hommes ; car s'il est de Phomme
do se tromper, il est de l'ange <le se relever : la chute devient un piédestal
pour quiconque sait reconnaître sa faute et la ,réparer. Pouvait-il hésiter
longtemps surle.parti qu'il avait à prendre ? D'un côté, c'était pour lui le
repos, l'honneur, la félicité ; de Pautre, le trouble, l'inquiétude et la honte.
Qui l'avait recueilli ? qui avait instruit et formé sa jeunesse,? Qui avait bé-
ni les'principaux actes de sa vie ? qui avait reçu ses veux solennels ? C'é- i
Itit l'Eglise catholique. Rompre învec elle, c'était rompre avec sa famille,
nvec le passé tout entier, depuis lui-même jusques Adan. - Oh ! combien I
de fois, en lutte avec ces.graves pensées,il dutso promener r8veur dans le si- .

lence de sa solitude ! Que de choses étranges durent se passer au fond de cette
âme qui s'apprétait à-remuer le monde.! Quant au mobile déterminant qui
poussa Luther dans une voie fatale, nous ne le saurons que devant Dieu.-- Il
pesa tout dans sa tête, mais rien dans sa foi ; il prit une balance humaine,
et il fut vaincu ! Hélas, si songeant alors à la vertu .de la prière, il se fût
mis à genoux, il était sauvé ! mais l'orgueil l'emporta.; il descendit sur la
place publique, y alluma un bucher et livra-la bulle aux flammes, la bulle
d'un prince, d'un souverain, d'un pape, que P'univers avait proclamé et de-
vant qui sinclinaient; tous les peuples chrétiens ! c'était là, convenons-en,
un grand acte, une prodigieuse manifestation d'énergie, et d'audace. Or,-cet
événement a eu.de terribles conséquences; et vous, générations d'aujour-
d'hui oui les subissez, sachez-le bien, toutes vos misères, elles sont nées des
cendres de cette-bulle, brûlé- à Wurtemberg! Voilà donc que l'ardent réfor-
mateur vient de mettre entre Rome et lui la distance d'un abîme ; il s'est
fermé les issues, plus de route derrière, plus de 'retraite ménagée! Com-
me Agathocle, il a brûlé ses vaisseaux. Que fera-t-il.? Le premier besoia
d'un homme qui s'est acculé dans une position fausse, c'est de se créer, des
armes: aussi est-ce là que nous.allons voir éclater toute la puissance de soi.
génie. Oui, c-était un puissant-génie que Luther; et nous pouvonsl'a.vouer
sans crine, car, après tout, que gagne-t-on à faire ses ennemispetjts?: Et
puis, l'Eglise est assez forte par elle seule et par elle-méme, pour.oser con-
fesser la force de ses plus rudes antagonistes.
. Quatre voies s'offraient à Luther, en dehors du Catholicisme; .c'étient

ou l'incroyance, ou l'apostasie, ou l'hérésie, ou le schisme.-N'e pasin-
croyant qui veut: à dix-huit ans on s'imagine pouvoir aisément. l.devenir ;
mais à quarante ans, quand on a sondé le Christianisme, on ne le peut'pis«
le mariage avec la vérité cst plus indissoluble qu'on ne pense. Et puis alors
le'ilotide.n'était pas inür pour 'incrédulité- L'heuetr- de la". négation n'était
pas venue ; la négation eût été écrasée par ~ '. :Luther ne-pouvait
donc pas être incroyant.-Il ie pouvait pas nd-tis .e faire agostat. Touta
l'Europe était debout-contre le MahométismeI.ld'1ailleirs on-peut'-aler cons-
ciencieusement du pire au mieux, mais non redèscendre du mieux au pire;
et le rénégat sera toujours flétri dans l'opinion,-parce qu'on sait bien quiil ne
saurait quitter le Christianisme pour quelque choie de meilleur, et que s'ir
Pabandonne c'est qu'il insulte à ses bienfaits en affectant de mépriser sa lu-
mière.-Pouvait-il devenir hérétique ?:-Non; car Phérésie ne tombe ordi-
nairement que sur un point particulier touchant lequel on se sépare de la foi
commune,.en respectant du reste l'autorité de l'Eglise-: or, Luther avait com-
plètement brisé l'autorité; c'était donc trop peu pour ltii d'être hérétique.-
Et schismatique ? pas davantage. Il y a schisme lorsqu'on se pose soi-niéme
autorité en face d'une autorité supérieure et préexistante, comme firent jadis
les patriarches d'Orient ; c'est alors pape contre pape, concile. contre con-,
cile, puissance contre puissance. Or, comment Luther, après 'avoir brûlé.
la bulle,eûtil osé se proclamer pape, évéque ou concile ? où étaient son an-
tiquité, ses ancêtres, sa généalogie, ses titres enfin à l'universelle obéissanco
de la catholicité ? il ne pouvait donc raisonnablement s'attribuer ni le- hon-
neiurs, ni les profits d'un schisme, pas plusqu'il ne lui-était ldgiquement pos--
sible de se faire hérétique, apostat ou incroyant.

Que fera donc le Réformateur'?-1 avise qué ces gens d'église, ce papc,
ces évêques, cette antiquaille sacrée, que tout cela enfin n'est pas la parole
de Dieu ; que cette parole est.burinée dans les Ecritures comme. sur le
bronze et l'airain, et que quiconque. possède le livre n'a plus besoin, d'auto-
rité. Il rassure PEurope alarmée en lui disant: 'Mais je n'invente riei
mais je n'attaque pas le Christianisme ; loin de là;lej le ramène à sfi pureté
primitive, et je suis plus chrétien que le pape ! seulement nous élimineron@
le clergè,nous balayerons pape, évêques, couvents ; et ainsi:nous ferons main
basse sur les trésors après en avoir chassé les gardiens. Les apparences sem-
blaient justifier ces plans : le clergé formait alors un corps riche el puissant
riche, à cause des largesses et des concessions do terrain que lui avaient oc-
troyée les barbares convertis et reconnaissnns ; puissant, par son union aveo:
la société civile qui, en lui prêtant appui, auanientait son ascendant et con,
solidait son autorité. Depuis Constantin, lEglise et 'Etdtitfisaient. partie,
du corps social: il y avait mariage entre l'Europe et i'Eglise, On pouvait
osulter lEglise en passant, mais lEurope était la qui tirait l'épée et-ven1'
geait l'insulte. Bon, ou-mnuvais, tel était, en fait, l'ordre établi ; c'eFt-def
'histoire.. Or, là où est la foitune, le bonheur, le pouvoir, il.y aura toujours,
occasionde haine et d'envie. .Cet étpt de' choses a disparu, la puissance e.
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passé ailleurs, Pordre social v a-t-il gagné? On a dépouillé -PEglise, on s'est
enrichi de ses trésors, et vous pouez juger aujourd'hui si vous avez éteint
et les haines et les convoitises. Certes lEglise a lus fait avec sa puîisance
etsa richesse pour les faibles et les petits. qu'aucun autre pouvoir au monde;
elle est pauvre aujourd'hui... Pour ma part. j'en] remercie Dieu !

Aidé d'une foule de petits princes, Luther était donc armé contre. l'Euro-
pe et l'Egise. Mais ce n'était pas tout de détruire, il fallait organiser. He
bien, se dit-il alors;'rous aurons une société religieuse, nous aurons des dog-
mes, puisés dans la bible, nous aurons un sacerdoce pour enseigner, et nous
éviterons l'abinodu rationalisme par l'Ecriture et P!assistance du Saint-Es-

prit: nous séparerons les pouvoirs, ntous détruironsl'autoril àê réligieuse et
politique, et ainsi la libertó de conscience sera fondée. Matnis dès ce mo-
ment déjà-on pouvait-lui prophétiser linsuccès de ses>tentatives, on pouvait
lui-dire : Non, vous n'aurez point de société religieuse; non, vous n'aurez
point de'dogmes; non, vous n'aurez point de sacerdoàe ; non, vous'n'évite-
rez-point l'bime du rationalisme; et en crovant fondei la liberté de cons-
cance vous ne serez que le rénovateur de l'anarchie:---Point de société ie-
ligleise';: car vous niez Pautorités qui en est la base; en lui substituant liii-
dividut- vous aurez-édifié sur la personnalité, et la personnalité vous-dóvore-
ra!--Pint de dcgmes; car le dogme c'est ce qui est' donné et reçu, et-que
?i->mmne-ne trouve pas -en lui seuP; or, sans l'évidence absolue, que vous

navez pas dans lesn-ystéres religieux, et sans l'aisforitéý que vous'répudiez,
ilîvous:sera toujours imposible'd'arriver aux dogmes. Van ntvus ap-
puiréz vous sur un-texte écrit; les .ns y verront ce que d'autres' n'y ver-
ror.t·pas.; et puis un livre ne se défend. p lui-même; ce n'est plus qunin
le'tr& morte quand la parole n'est pas là plour Pinterprter.-Point de sacer-
doce;Ciar ce chef, ce ministre que vous avez fait, il- ne peut invoquer com-
me autorité nison âge, ni ses Jùmiéres< ni sa science ; il n'a le droit d'im-
p.oser ses opinions à'personne, puisque' l'interprétation de la Bible est facul-
tative etqu'elle appartient à tous comme à. chacun. Loin d'éviter Pabîme
dî·rationalisme. vous le creuserez plus avant, et* voilà tout. Jusque-là. on
était convaincu qno la-force réýidait dans l'autorité spirituella la plus radica-
le'; vous l'avez détruite, et à sa place vous~avez mis la protestation ; vous
avez proclamé P'indépendance de la~ raison ,individuelle, vous Pavez assise
sur lautel et vous l'adorez!... Ah ! vous donnez au rationalisme une plus
large-part que jamais ; et il soitira' de- vous un rationalisme haineux et des-
trocteur.-Vons ne' fonderez. pas non plus la liberté sociale ; 'car cette
liberté doit essentiellement reposer sur des lois humaines justes, c'est-à-dire.
conformes:au-. lois riaturelles et divines. li faut (lès lors à ces lois une-sanc-
tion:et une auýrité;. elles ont besoin d'être défïndues non par-les-armes.
mais- par un.:sacerdoce de paix, dont.la médiation soit efficace,, et qui soir
prêtnon 'pas à tuer,maliàse faire tier. pour elles-et pour vous- Or, ces - lois
fondamentales, vous les abandonnez à-l'interprétation dé chacun n'est-ce pas
d'a.vance:en faire le jouetdes caprices et des pnssions de la multitude? N'est-ce
pas-dire, comme:ent Angleterre: Le parlement peut toutmeme le mal, même
l'injuste ? Qui nevoit qu'avec une pareille doctrine vous.faites un-horrible
pêIe-nêUede: tous-les:élércns•sociaux : riches et pauvres, faibles et puis-
sans, rois -et peuples, vous entassez tout cela conflusément comme une gi-

gantesque monîagne qu'on voit grossir avec le volcan qui la soulève, en at-
teadant l'heure fatale de Vexplosion -et qui en répondra devant Dieu ?...
Vous, Luther !

Nous:l'avons dit déjà, c'est l'histoire qui juge de tout ; et le fait est le jn-
gement souverain dont il n?y a pas d'appel.-Au point de vue de la ruine et
de.la.destruction, rien de plus puissant que cette ouvre de Luiher ; et 'on

ut, de son temps,. s'y laisser prendre, à certains appâts, séduit qu'on était
parle.prestige du moment. Mais la réaliation est venue faire tomber le voile
et.dissiller les yeux voyons-là donc:: aux raisona métaphysiques: à l'aide:
desquellesz nous avons démontré la. stérilité, de son systême, ajoutons le
contrôle de l'histoire.

A.peine Luther avait-il-posé les bases de sadnctrine, que surgirent à côté
de lui d'autres sectaires, organisant à leur.tour, chacun à sa manière, la ré-
volte religieuse: contré Rome. Zwinug!e, Calvin, Henri VIIT, jetèrent bien-
ôtt-:la division dans le camp protestant ; et déjà une première réunion aAug;-

bourg, où les novateurs ne purent s'entendre, avait constaté leur impuissance
à formuler une profession-de-foi acceptée de tous, quand un siècle plus tard,
pour:se rattacher à quelques lambeaux d'unité, au milieu de la division tout-
jours-croissante- des espritl, les plus éclairés d'entre eux déclarèrent qu'il sutf-
fispit -de croire certains:points fôndamentiaux, tels, par exemple, que la divi-
nité-de-Jésus-Christ. Mais cela ne tint -pas, car du temps de Bossuct, on
vit -Socio -opposer an- théories:de sès:prédécesseurs, une. négation. complè-
te. - Enfin-,de proche en proche, on en est venu à faire aujourd'hui du pro-
testantisme ier affaire de cSur entre l'homme et .'Evangilr, en définissant
la-religion:un échange de sentimens entre lhomme et Dieu. Or, malgré la
satisfaction qu'dn- peut trouver às refîugier, quoi de plus vague et de pius
insaisissable que-le sentiment 1 c'est de l'individualité, rien de plus. Est-ce
avec.:cel qu'on arrivera à' fonder.une société ? Non assurement ; chacun
peut lduer-un templeet des chaises, et prûcher.sest idées, en attendant que
d'autrezdocteursaussi éphémères.lui succédent. On tombe ainsi dans l'o-
piniion; da-s le.parti, et l'on en subit.les vicissitudes ou. les caprices. Il n'y
a pas de protestant qui¿ le:lendemnin, ne. puisse, abdiquer ses- croyances le
i.veille'; livréêà 'nhconstune' de sa raison-individuelle, ýil petit, à : son gré,
eroire-aujourtPhui'ce'qu'il ne-croyait pas hier., Le catholique, au -contraire,
adiae:et i rspecte- leidogme; qu'il-- regarde .comme.audessus: 'et en dehors

de lui. ' La-pire-de toutes les opinions, c'est donc l'opinion religieuse ; c'est
tout ce qu'il y a de pislinstable au monde.

Sans société et saris:degie, le Protestantisme a-t-il du moins un sacerdo-
ce ?--Ah ! le prètre catholique monte à l'autel pour immoler la victime sans
tache ; mais ils ont détruit, eux réfornmteurs, le-prétre, l'autel et le sacrifice !
la confession, cette auréole de la coifiance de l'âme à l'ane, ils l'on anéan-
tie: le célibat, cet état d'abnégation, où l'hom'mne -ans femme et sans en-
fans, se dévoue librement à la grande famille de l'humanité, ils n'en ont
point voulu ; ils l'ont fltii, parce qu'ils ne se sont pas sentis reapables d'en
porter le-poids! Mais y a-t-il une gloire qui soit sans un fardeau et sans un
coliat ?--Voyez' leurs esais; au loin, dans les mtissions : ils se sont mon-
trés là dépouillés de tout ce qui peut inspirer aux peuples dc la confiance et
le l'amour. Ils-n'ont-plus pour eux que leur opposition à léglise catholiqiue,
et c'est encore nous-qui les soutenons cn leur donnant une onibie d'exis-
tence !-Il y a dans Pagonie d'unme religion aussi bien que dans celle d'un
individii, un dernier jet, co:mme une dernière hardiesse de la vie.: eh bien
qu'ont- fait, de nosjours, les protestants, qu'ont-il's tentl à'Jérusalem ?-Ah
ils ont envoyê-sur le tombeau de Jésus-Christ.... un' évéque-marié....

Ont-ils évité le gouffre du-rationalisme? jamais-il n'y n'eu autant de ratio-
nalistes que depuis 300 ans..: Nest-ce pas en Angleterre et cru Allemagne,
à Londres comme à Berlin, que nos.adversaires vont emprunter des armes,
contre nous ? Voila donc-deuxpays protestansi qui, au lieu d'éteindre lo
rationalisme, en sont eux-mêmes les foyers.
. Qu'ont-ils produit; en-fait. de liberté politique ? ici, nous n'insisterons pas
il y a des plaies quill faut- voiler nux regards.- En proie à deux impulsions.
contraires- lEurope accomplit un douloureux travail entre l'anarchie-et le
lespotisme sans bornes ; et ce.lamentable état, il vient de ceux qui ont>sapé
Pélément de l'autoriió. \Ialhieuir à vous qui avez anéanti le médiateur naý
'turel entre les rois et les peuples ! car, lorsque petits-etgrands;riches-et pau-
vres se sont trouvês.face à-:faàce,alors de iristes choies se sontpassées. L'his-
toire (lit tout cela, et, par respect-pour les-maux lu mondeje consens à'
m'en tai: e.

Or, Lutler-vit.ce igubre spectacle se dérouler sous ses yeux:; la tristesse
le gagna,- l'amertume empoisonna ses -derniers jours, il tomba dans une tpro-
fonde mélancolie-où il s'éteignit, fatigué de-lui méme et des autres. Alors
ce n'était plus ce fougueu:jeune homme qui lançait la menace ou -le défi à
ses antagonistes avec une éloquence à la fuis triviale et sublime ; ce n'é-
tait plus le sectaire superbe qui pouvait redire à son tour l'imprécation - de
Camille :

ltome, l'unique objet de mon rcstentimenO,
Rome enfin queje hai. !..

usJes d.moes ux, yoir tomber la roudrr
voir ses uaisons n ndre, tses tauriers ci poudre.
voir te dcernti-r leoiiiia Ù èren dernier soupir,
Moi seul ci tre cause, et-mourir de plaisir 1

Mais il ne mourait pasde'plaisir ; il 'mourait comme le vieux Malrius. sana
rernords, il est vrai, mais parce qu'il ne pouvait plus nième connaître le re-
mords. Le chagrin et la détresse l'aient inié ; il y a une misère extèri-
eure qui est le châtiment visible de la misère intérieure.

Par suite de cette catastrophe,in plus grande qui nitl jamais éclaté, il se fait
dans le monde un mouvement (le décomposition et un mouvement parallèle
(le reconstruction. Ce dernier aura-t-il le deosus ? Nous n'en savons rien;
mais nous vous convions à v travailler généreusemcnt. C'est quand le fru
a été mis dans les fondements du temple et dit trône qu'il est beau le se dé-
vouer. Alors l'imminence du péril stimuitle et centuple les courages: ce.st
l'époque des grands hommes et des grands cmurs, et il y en a parmi vous !..
Ah donnez votre pierre à ceux qui travaillent ; unissez vos mains à toutes
ces mains amies;' tous ces hommes forts et patients qui reconstruissent laho-
rieusemerit l'édifice à la sueur dle leui-. fronts ! PEspérancc,

NE CR0 LO GI E.
Nous-reproduisons du Canadiecn, à la demande de son auteur, la commu-

nication suivante:
tLa paroisse île St. Gervais et le pays en entier ont à pleurer la.mort d'un

bon prêtre et d'un bon citoyen. Déjà mille et mille voix se sont élevées-
pour déplorer une perte si sensil,'e : à nous de (lire ce qtue fut Messire il 1-
cHiEL. DuFnErs-. La tâche est peut-être audessus de nos forces, autant
qu'elle est hardie ; mais nous ne pouvonsi nous refuser le plaisir d'exprimer
notre admiration pour ce vénérable prêtre, et si notre notice n'est pas, mar-
quée au coin de la stricte érudition, elle au'ra toujours pour appui le -snu-
ment et la reconnaissance qui plaideront.en sa faveur.

Déjà lesjournaux ont annoncé le fatal accident qui a privé la paroisse de
Saint Gervais d'un -pasteur fidèle autant que' zélé, et le pays d'un de ses plus
beaux ornements.'

Avant d'entrer dans la faib. esquisse que nous voulons donner de l'hom-
me dont nous déplorons aujouirdhui la perte, qu'il lous soit permis de rendro
compte dn sentiment qui a aniné toute la paroisse et lus paroisses voisines,'
alors qu'il s'agissait île rendre aux restes de. cet homme vertueux, les tom-
mages.dus à son ,mérite. Dès Ianouvelle' du- sinistre une foule :immenseo

s'était transportée sur-les lieux qui venaient île ravir à la paroisse- celui qu'-
elle chérissait et:qu'elle entourait-de son amour. La tristese, nous dirions,
le:désespoi"r peints sur toutes les-figures, proclamaient·la perte- qùe nous ve-

nions, de,faire.; perte.irróparable, vide immense-ct--qu'on ne -verra peut-être'



MÉLANGES RELIGIEUX,-SCIENTIFIQUES, POLITIQUES ET LITTÚIiMRÈe.

.jamais se combler., Chacun se fesait un devoir religicïix d'érracher: aux
catix la victimo ru'elles -avaientcdtruite-:eîine fut cependant que vingt h'eu-
res après P'ccident que,nous pûmes.len'retirer. Ah ! combien' élait .gran-
de' la douleur d rec peuple qui revoyait sa ris vie:celui qui en avait fait goûter
les délices et,.par ses. conseils er-par.sa:ch1arit ll. ITlus•de cinq cents-persori-
nos entouraient lo:corlps à.la sortie des eaux, e-cliactne.delles disputait -aux
autres l'honneur de, la- transporter-au presbytére-du lieu. ýRendu là, on pro-
céda ûle changer,:à lu revêiir de ses-habits sacerdotaux et à lexposer pour
satis.faire aux désirs empressés d'nle foùfleiimiense qui encombrait le pres-
bytère, afin de contempler, pour la dernière fis l'homme de bien que la mort
venait de lui enlever. .Depuis ce moment jusqu'à 'celui -do l'enterrement;
qui eut lieu le lunidi,cette foule ne;,fit.que s'accroîtrè ;'et c'est avecpeine que
les personnes de la maison purent l'éloigner; alors- que, devenant trdîp' coml-
pacto pour, la grandeur de l'appartement, elle menaçait'de l'écrouler.Lundi,
le.premier jour de-iai, fut le jour fixê,ponr:les funérailles. Il'était;beau
et triste on mime temps.dle voir le nombreux -concours qui se pressait sur-la
voie publique pour assister à cette triste-et lugubre cérémonie.

Toutes les paroisses voisines.vapient fourni leur contingent de sympailiie,
léglise pouvait à peine coIltenir l'inimense foule qui l'encombrait. :Le ser-
vicefrniiérîirc fut chanté, par Messire,Beaibien, Curé dle St.-Thomas. Qua-
torze prêtres aîsistaient à cette triste-. solennité. Plusieurs inessieurs chan-
tòrent ci musique la .resse et un cantique adapté à la circonstance. Tout
fut exécuté avec. unc .spombre et décente mélodie, malgré l'alerte qui fut don-
iiêestir ce q'i'un. des jubés. menaçait'de s'crouler, et qui pour le moment
donna lépouvante aux personnes qui-se trouvaient placées en bas. Après
le service on procéda à la descente du corps dans sa dernière demeure qu'on
avait préparée sous le choeur du côté de l'évangile ; et ce fut avec·une exir-
me et pénible surprise qtue les assistants quis'attendaient àentendre prononcer
léloge de leur bien bien-aime pasteur,-de celui qu'ils avaient su si bien ap-
précier, le virent descendre sans qu'aucun des prétres présents daignât élever
la voix pour.proclamer les bienfaits d'une vie consacrée tout entière au bon-
heur moral cLphysique de ses concitoyens, et que ses confrères doivent se
faire un devoir d'imiter. Il y avait là pourtant quelqu'un.qui aurait pti faire
l'éloge du défunt, alors que le clergé était sorti tu clieur,s'il n'eût pas craint
le blesser les usages reçus et de manquer de respect à la décision que sein-
blaient avoir prise les prétres présents de ne le point faire. (n)

Après ce court cxposd (les détails qui ont accompagné les derniers jours
de celui que nous pleurons, lions allons relater les faits principaux qui ont

îsignalé sa Vin.
Michel Dufresne naquit dans la cité île Montréal en riil-sept-quatre-vingt-

onze, do parents d'une condition lunble, niais aisés. Louis Dufresne, son
père, exerçait dans cette ville -la-profession de négociant ; il était générale-
ment estimé et respecté par toits ceux qui avaient occasion de lemployer.;
Sa. mère, Marie Arbour, était considérée comme une vertueuse et bonne
femme par toutes ses connaissanses. Dès son bas age, ses parents et leurs
amis prenaient plaisir à remarquer les heureuses dispositions de ce jeune
enfant,.qui, malgré sa faible constitution, devait étre un jour un ornement
pour le clergé canadien, un citoyen modèle, tn homme enfin qui semblait
né pour la régénération de son pays : de ce pauvre Canada qu'il aimait tant,
qu'il travaillait avec tant d'ardeur à-rendre heureux, et lui inspirait, par son
exemple-et ses nombreux écrits, le goût de cette science qui seule pourra le
tirer do la fausse position'où il est engagé, je veux parler de l'agriculture,
cette science si digne de 'homme libre ! On nous pardonnera sans doute
cette disgression qui devait venir plus tard, mais il ne nous est pas toujours
possible de caser nos idcs suivant la stricte méthode des événements.

Après avoir fréquenté les écoles primaires, il entra jeune encore ait Sé-
minaire e Mtontréal, où il termina son cours. Il sut toujours se faire dis-
tingier par le bon vouloir qu'il avait de s'instruire. Malgré les dispositions
naturelles d'un tempéraient qui le prédisposait à se raidir contre le joug de
l'obéissance, et cette belle douceur qui fut plus tard une de ses vertus, il sut
se.ptloyer aux exigences der sa position et maitriser ce que la nature avait
en lui de défectueux. Il fit (es études assez brillantes dont il ne cessa jamais
d'utiliser les fruits pour le bien-être île tous. Son cours fini, il embrassa
l'état ecclésiastique. et commença dès lors à acquérir ces vertus précieuses
du prètre zélé et infatigable. La régence d'une classe, dont il fut chargé
étant ecclésiastique, donna la mesure de son talent à enseigner, par la satis-
faction de ceux qui étudièrent sous lui et par les progrès qu'ils firent 'sous-sa
condiuite.

En 1814 il reçut les saints ordres de la prétrize de Monseigneur Joseph
Octave Plessis, évêque île Québec. 3l servit ensuito quatre ans conmne
vicaire a la cure île Qtuèbec, où il sut se faire chérir de tous ses supérieurs,
et toits ecux qu'il administra. Plus tard il fut nommé chapelain de la Con-
grégaion et eii meme temps curé dé Ste. Foye. Nous ne pouvons donner
des détails sur administration de c* double office, mais nous pouvons dire
qu'il mérita là comme ailledirs l'approbation générale (les personnes dont -il
était chargé de diriger les-ames. Le zèle et les talents de cc bort prétre, bien

(a) 1.Lacensura que s auteuirs île la notice fontdes prôtres présents, pour n'avoir pasdaiguîLê ltv a voix" ea. cette Occasion, est uiméritée, puour uic 'rienittdre île tîtus
ce lirtres se sont conormiés à i'usage (lu tiocls. Quanet aux laïcs prsen, qni ui.
défaut. du lergó auraient pu faire l'éloge tu défuut, ils ont bien fait de respecter la dé-casionu dle ses coifròrî à et de uivre leur exemple, ci muc blessant pas l'usage reçu. -Ou ia étrangement abusé en France de l'usage contraire, et aujourd'hui les hommes les plusînincntoerloesr pur îbles clauses formelles de leurs testaments. qu'il ne <oit pias pro-nonucé d'éloge sur leur tambe. (No~te du. Réd. du. Canadien.)

-con nus'de'ses supérieurs,:nécessitient,'dans l'int&iêt g'néral, ur'e n-riilion
plus élevée et plus étendue que 'celle qu'il' avait: servie jusqu'alors.: c'est
pourquoi il fut nommê.à la cure de Sair-Nicola, les'hitants quoigiîö
déjà bien disposés par ses prédéccsseurs,'avaierit :cépendant - besoiti.dedki
mâle et énergique éloquence de M. Dufresne; piurertrer tout de*-bon'daïs'
Cette voie de iégénératiri- qu'il a été l' prérierjà ouvrir en Canadaý et-dans
laquelle aucun autre navait encore eu-le courage :d'entrer': t'anktaiënt
grandes les difficultés (lui s'opposaient à cette coui,.et; tantil fallzit'de coura-
ge-pour essayer d'abattre u'n'vice'qui avait. malhéúreuseim'ent'jété de *trop
profondes-racines:dans le cà:ur tles *Cahadiens nous voulonsparler de-la
tempérance ; oeuvre gr'ahde, oeuvre sublirrie'et dontle succès'ne démaia1t
rien moinsquele courage invincible et:la persévérance toute-chrétienne dï
clerg canadien-en -général et de'M..Dufresne enparticulier. Dire toitile
labeur, tous les soins, toutes' es pein-es qu'il-se donna pour rendre prospêre
et-heureuse un'e paroisse dont:la pauvreté et le malaise éiaient deveuius-piîo.
verbiales dans.e pays, serait:une tache-pour 'nous-a'ussi-longue que'difficile
Nous laissons à la population de cette paroisse le plaisir:de proclamerlea
bienfaits dont elle lui -est redevable. Nous avons tant à dire sur les dernières
années île son'brillant ministère, que nous:craignonsýde trop 'nous-éten'dre
sur des faits que- la distance des lieux:nous empéche de-connaitre particuli.
èrement. Nous aurions du -mention ner cependant qu'il -desservit St.ýNicoias
l'e.pace de- seize ans, et que peridant dix-ans il 'desservait en méme tempi
Saint-Giles et. Saint-Sylvestre ; et les -heureux habitants ' du ces- dernières
paro*ssessurtout se rappelleront-long-temps toute la'sollicitude'qu'il mit -a pour-
voir à leurs besoins-spirituels et temporels. Les sacrifices qu'il fit et les soins
qu'il dotîna pour l'érection des chapelles de ces paroisses respectives, témoi-
gnent hautement de sort zéle et de sa charité pour la propagation de celte'
religion 'qu'il savait si bien enseigner.'Nous laissons de même aux habitarits
de ces paroisses la tâche de dire quels furent ses fatigues, et:son -zèle -à les'
supporter, pour faire la desserte de ses nombreuses ouailles-dispersées -sur
une étendue de plus de vingt-deux lieues, qu'il était obligé de parcourir 'la
moitié du temps à pied, et souvent exposé à toutes les' intempéries des -sai-'
sons les plus rigoureuses, n'ayant le plus souvent qu'une pauvre chaumière
pour s'abriter. De si longs et pénibles travaux étaient la joie de son âme;
il y ajoutait encore la plus grande partie de ses revenus ; car sa bourse,
comme son ceur, fut toujours ouverte aux malheureux. Il avait fait assez
de bien dans cette paroisse ; il avait débat-assé la vigne du Seigneur des
ronces qui en retardaient l'heureuse croissance ; il en avait enfin régénéré
l'âme, en lui donnant une nouvelle vie et les-moyans de la conserver, quand-
ses supérieurs, toujours charitablement inquiets sur le sort des nécessiteux,
crurent que son ministère devait s'exercer ailleurs. Il-fut donc rappèlé -de
cette paroisse où les' habitants conservent encore aujtid'hui le doux et con-
solant souvenir de ses vertueux bienfaits. Saint-Gervais devait sentir, ,àsozî
tour, les heureux effets de la prédication du zélé apôtre; lui aussi devait en-
quelque sorte étre régénéré ; et pour qui connaissait et le prétre et la parois-
se il sera facile de concevoir toute la sagesse qui a présidé à la nomination
de M. Dufresne comme directeur de cette nombreuse partie de nos frères.

Il prit possession de la cure de St.-Gervais à la Saint-Michel en IS38.
Après avoir fait la connaissance nécessaire avec les principaux habitons des
diflérentes parties de sa nouvelle paroisse, il s'occupa de suite de l'éducation
qui était moins que prospère, malgré le bon vouloir qu'avait montré
son .vénrable prédécesseur, messire Pàquet, pour la rendre plus géh érale.
Messire Dufresne avait un plan d'instruction publique et élémentaire qu'il
avait mûrement et sagcment coordonné. Ses notions étaient, pour ainsi dire,
neuves sur Penseignement qu'il voulat rendre facile et utile pour tcus.Il a lais-
sé de nombreux écrits sur ce sujet.nous regrettons que l'espace que nous-nous
somnies prescrit dans cette notice ne nous permette pas d'en dire quelque cho--
se; nous pouvons dire seulement que la classe agricole du pays était l'objet
particulier de sa sollicitudeparce qu'il savait toute l'importance qui s'y ratta-
rhle, par rapport à la prospérité et au bien-être d'ene nation. Les écoles, à
son arrivée étaient peu nombreuses et assez mal conduites ; il s'attacha à les-
rendre meilleures et plus en harmonie avec le genre-d'éducation que doit re-
cevoir cette partie de nos concitoyens. Il en augmenta le nombre à sei=e,
et at moment où il nous fut enlevé, toutes ces écoles produisaient des fruits
salutaires, dont les etTets se font sentir tous les jours. _1 les surveillait touttes
avec le zèle et Pamour d'en père, il présidait aux examens de chacune-d'ei-
les, et nous qui avons eu le plaisir d'assister à quelques-unes de ces dérénmo-,
nies, où la jeunesse, pépinière d'enfans"qui tinjour sera appelée aux devoirs
de bons citoyens, se-montra digne des peinesque le bon curé se donnait pourt
instruction morale et religieuse. La joie qui se peignait sur le visage de ce'
son ami de l'óduc'ation,nous disait assez qu'il était amplement payé de son la-
beur en faveur d'une enuse si honorable pour le pays, qui-avait soifde ins-
truire, et de jeter à la. face de ses ennemis un démenti formel à accusation
l'indifférence, si mensongèrement portée contre la masse de ses habitants.

Nous.no pouvons mieux faire ce nous semble, que d'extraire de son testarent
quelques paragraphes relatifs à l'éducation et à l'agriculture. Nous citons
textuellement. Après avair fait certaines dispositions- pour lavancement
des écoles, il continue ainsi " Je dois déclarer mon intention quant à la
cn mniére d'employer cet argent et diriger les écoles. 1 C J'entends qe ce
l soit pour les écoles catholiques de la paroisse, car - autrement je voudrbis
C que la moitié de ces bons restants retournat à mes frères et sors,.et latre
« moitié fût distribuée par parties égales entre les collèges de -Nicolt' et de
" Ste. Anne de la Pocatière. 2 e Je voudrais que monsieur le curé d'alors
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et les marguilliers de cetic paroisse, nppliquassent ces fonds si c'était possi-
" ble, et s'ils en'valaient la peine,à établir- une bonne école d'agriculture,

persuadé comm-e je le suis que cette science est la dernière nécessité pour
"le pays.. On. pourrait demander pourquoi le curé de St. Gervais, cri sup-
lt posant.qujil.a iset qelque chose qui en valût la peine, c'est à dire des
' biens meubles et immeubles assez considérables, pourquoi, dis-je, ce curé
",préfère les écoles de sa paroisse, surtout un e école d'agriculture, aux beaux
" établissemenîs de Nicolet, de Ste. Anne et autres ? Li-dessus je répondrai
" que ma franche. conviction est que le pays est placé dans une position
lC très fatisse,.sous différents rapports, et surtout sous celui de l'éducation.
:5 On a voulu imprudemment singer les hautes institutions des vieux pays,
"des pays riches, ces' séminaires, ces académies, 'es universités où·s'ins-
"truisait la jeune noblesse et la bourgeoisie orgueilleuse. Avec un peu de
" réflexion il est facile de voir que la vraie prospérité du pays a été retardée

par nos premières maisons d'éducation (b) ; nos terres sont abandonnées
et occupées par des étrangers ; nos jeuues gens instruits se jettent dans les
professions qui à peine leur donnent à tous du pain. Ils languissent dans
la misére, manquant d'industrie, incapables d'apercevoir par eux-ménes

'5 le précipice où ils yont se plonger pour la plupart, et laissent de côté cette
" occupation si belle., si digne dé l'homme libre, si amie des vraies richesses

spirituelles et temporelles, cette agriculture le principal des 'avantages soli-
des, la base du bonheur des états, infiniment préférable à ce commerce rui-

Snas des bonnes moeurs i ce commerce qui ne doit s'appuyer que sur le- sur-
plus des productions de la culture d'un pays.

Il est clair qu'un peuple qui n'a pas ce surplus, qui même n'en a-pas
C assez pourse niourriret se vêtir, ne peut pas commercer,ou bien qu'il le fera
t à sa perte. Or tout le monde conviendra que c'est précisément le cas
C avec notre province américaine, avecle Canada. J'en dirai autant des
î: établissements des DamesReligieuses que je ne trouve pas à-portée des cir-
,:.constances actuelles de notre pauvre pays.

J'arrêtd ici mes roßexions que je pourrais étendre davantage ; elles ne
- plairont pas sans doute à tout le inonde, maiQ j'ai cru de mon devoir de

'.les exposer, au.risque d'être regardé ou comme téméraire, ou comrnie or-
gueilleux, ou comme on voudra."
Persuadé qu'il était.que.l'agriculture est la plus nole comme la plis né-

cessaire des occupations, il s'efforçait constamment de disséminer parmi les
habitans les nombreuses connaissances qu'il avait acquises sur.cet artimpor-
tant. A part.de.ee qu'il pouvait en dire dans le .cours de ses prédications,
quand le sujet le permettait, il se fesait un plaisir de donner dans les dilTé-
r.entes concessions 'des veillées employées exclusivement à l'avancement
des habitans, qui iciç comme dans-bien d'antres parties du pays, sont en-
core-bien en arrir dusystéme moderne .d'agriculture. A1près. les avoir
ainsi prépafés, il éta6lit dans le mois de juillet 1.842 une société d'acricul-
tire ;-uriavait ses assemblées régtières qu'il présidait toujours. Cëst là
qu'il.prchait la-nécessité d'abandonner en partie l'ancienne routine de cul-
titre, en démontrant la supériorité du nouveau système que l'expérîennt
étayée de nombreux succès a fait prévaloir partout où l'on a eu le courage
de l'essayer. Déjà cette société avait eu d'assez heureux résultats, et
cest là encore une perte irréparable que celle de ce brave agronorne pour la'
paroisse. Espérons cependant que l'exemple qu'il a donné ne sera point
perdu pour les habitans, qui contintuîeront sans doute une cuvre si propre 'a
les rendre prospéres. Armi qu'il était de son pays, il avait cormpris depuis
i.ngtems que le luxe le rongeait au cSur; il ne cessa de dénoncer les con-
séquences fatales qui en sont toujours le résultat dans toutes les sociétés où
l'on a.la folie de le répandre,. non seulement sous le rapport moral, mais en-
core nuisible au bien-6tre du pays. Il avait comttpris tnutes les conséquen-
c.es-qui découlent d'un vice qui, une fois enraciné, ne porte que malheur
et destruction. Nous qui avons eu l'avantage de puiser dans ses nobireu-
ses conversations, ses saintes idées sur des faits qui intéressent si vivement
notre chère patrie, il nous semble encore l'entendre aujourd'hui énoncer
toute sa r.ensée sur les *Malheureux écarts de nos frères non seulement il
considérait le luxe efr-é.>éque noirs afficIions avec tant de folie sous le rap-
port de la religion, mais encore sous celui de notre prorspérité commune.
Il.pleurait sur ia démoralisation de notre société, il gémissait sur l'agonie
morale, et fort de l'expérience etde Phistoire il prévoyait notre décadence

(b) Quelle que soit notre admiration pour le zèle patriotique de M. Dufresne, et quel-
que respect que nous ayons pour sa mémoire , nous croyons devoir réclamer contre le
jugement 'uù'il porte ici sur"nos premières maisons d'éducation.'! Il se peut que t'ensei-

grinent supérieur soit trop multiplié, à proportion de l'instruction élémentaire; mais
i ne C'dut pas accuser les maisons où l'on donne cet enseignement d'a voir retardé la pros-
périté du pays. et les rendre responsables de ses malheurs.-Est-ce la faute de nos col-
lèges si Ie pays n'otl're pas auxjeunes gens instruits d'autres ressources qne les proLes-
sions libérales. si nous n'avons pas d'armée, de imarine, de proressorats ou d'outres em-
plois publics où ils trourerrt à se placer; pas de manufactures, de grandes exploitations
exigeant de la science, ou des-capitaux pour les entreprendre; si les terres sont abandon-
nées et oc'upé«es, comme il le dit, par des étraugers, tandis que nos jeunes gens, rnan-
quant d'industrie, languissent dans la misere? Non assurément. Ces maisons remplis-
sent dignement leur mission, qui n'est pas d'enseigner l'agriculture et les artsindustriel;.
Si L pays est arriéré sous ce rapport, il taut s'en prendre plutôt au manque d'écoles d'a-

griculture,.et surtout au défaut -d'encourageinent de l'instruction élémentaire. Pairce
que cette instruction n'est pas aussi répiandue qu'elle -devrait l'tre, nos colltges, d'ou
i: est sorti tant d'homines qui tont; honneur au pay's, entr'autres M. )Dutresne lui-même
doivent il>, puvent ils renoncer à l'enseignement qui leur cst propre, pour y substituer
des cours d'agriculture et d'industriel Assurément non. Lejuigemenit de M. Dutresne
ç>r les établissenits des dames religieuses nous parait également imjuste. . .

(Noie du rédacteur dit Canodien;)

comme peuple. Il disait souvent que du luxe au crime il n'y a qu'un par,
qu'une nation mornIe, -active, industrieuse comme est la nôtre, devait avoir
de vigilanles sentinelles pour l'empêcher de tomber dans les embûches que
lui tend sans cesse le vieux nonde qui noirs a déjà fait tant de mal. En effet le
luxe ne porte-t-il pas ses fruits destructeurs? Combien de familles dépossê.
dées et qui se courbent honteusement sous la- nécessité d'aller frapper -au
seuil de leurs frères pour recevoir la- pitance du pauvre,- quand sans le luxe
et les vices qui en sont naturellement le résultat, elles auraient conservé leur
patriloine, et comme leurs pères, l'auraient transmis à leurs enfans. Nous
pourrions nous étendre bien longuement-sur ce sujet, nouis pourrions relater
tourte la pensée de l'ani que nous pleurons, si le cadre de cette notice le
permettait. Au reste il faudrait faire des volumes- pour bien rendre tout ce
que ce bon Canadien sentait, et-nous n'avons ni le talent ni assez de mé-
moire-pour en faire l'histoire. Doué d'une perspicacité heureuse, il savait
prendre son tems pous attaquer les travers de notre société ; il voyait avec
chagrin que la paroisse fesait des progrès désolons vers le luxe, il voyait la
pauvreté planer sur nos familles,- les champs stériles, les forêts invitant la
hache du cultivateur, l'agriculture' languissante ; il résolut donc do com-
battre par Peremple et la prédication ce chancre destructeur. Il établit en
conséquence,. en 1842, une-société contre le luxe.Lors de son décès, cette
société compte déjà un bon et respectable nombre de sociétaires, qui a l'ex-
eiple du bon-curé,. qui-lui; ne portait que des soutnnes du pays, se fesaient
un plaisir de mettre-de côté les colifichets de la vieille Europe, pour ne se
parer que des-étoffes du - pays. Nos demoiselles canadiennes, si bien par-
tagées par la providence de tous les do-s de l'esprit et de l'amabilité sociale,
gagneront beaucoup aux yeuix des véritables patriote.s eri suivant le bon cx-
entple de celles qui déjà, en dépit du préjugé et 'le la mode, se sont fait un
devoir national de se vêtir des productions du pays. Honneur à elles et à
toutes celles qui comprendront toute l'importance d'une telle démarche. Ce
brave citoyen, toujours désireux île rendre ses ouailles meilleures, avait
aussi établi une société contre la danse, et le bon sens de nos concitoyene,
re tarla pas à comprendre toute la nécessité de se joindi-e à cette socitété.
Elle compte de nombreux adeptes, qui ne regrettùnt-pas davoir abandonné
l'occasion de donner c-e que St. François-de-Salles appelait le spectacle des
plaiirs de l'enfer.

Cet excellent prétre avait une dévotion toute particulière pour la Stc.Vierge
aussi ne manqua-t-il jamais l'occasion de l'honorer et d'engager ses parois-
siens à lui consacrer un culte tout d'amour. Il s'empressa d'établir dans la
paroisse l'Archiconfrérie qui compte maintenant la presque totalité de ses
iabitans pour membres. Il ne irous est pas permis à noirs pauvres. mortels
de dire tout le bien qu'a. déjà produit cette belle et- sainte associatibn.. La
mére de tant de malheureux pécheurs qui Pimplorent-touts les jours connaît
seule tous les heureux fruits qu'elle produit. Nbus ne finir ions pas s'il nous
fillait énumérer toutes les Suvres île bien du zélé apôtre. On aurait dît ce-
pendant consigner ici toute la part-qu'il prit à-établir la- société le empé-
rance, et les succès qui ont-couiron né les peines et les soins qu'il prodigua à-
cette importante institution. Il fut ul' premier dans le paysqui se mit à pr'-e
cher cette couvre le régénération,et malgré les préjugés et In force d'une lia-
bitude que le tem avait-consacrée, il ne recula devant-aucun sacrifice pour
déraciner chez le peuple un vice qui était sa honte comme sa ruine. Ceito
paroisse qui autrefois pullulait de pauvres et d'ivrognes,- a depuis P'établisse-
ment de cette sociéé pris une nouvelle face, et nouis-pouvons-dire sans
crainte d'ùtre démentis que lai sobriété de ses habitans est remarquable.
Aussi sa prospérité et son bien-étre sont plus sensibles. Puissent-ils toit-

jours se rappeler les bons conseils de celui qu'ils regrettent tarit et rarcher.
bravement dans la voie de salut religieux et politique qu'il leur a frnyée, et;
de beaux jours leur sont promis ainsi qu'à leurs enfants.

Nous terminerons cette noticeylêjù nous craignons d'en avoir écrit-trop long,.
sans avoir atteint le but que nous nous proposions ;-celui de mettre dlevant les.
yeux du pays les faits vertueux et patriotiq'tes dit défunt. Nous n'aurions
jamais osé-entreprendre cette tache que nous considérions audessus de notre
talent ,mais après une attente de prés d'un mois de voir sortir-de mains plus
habiles ce que le payset les amis de feti-essire Dufresne attendaient avec
impatience, nous avons cru ne pas devoir reculer et nous livrons.au public ce
qui précède avec toute la confiance qlue nous donne le motifqui noirs l'o fait
entreprendre. A. O. L. ET G. T,

St. Gervais, 31 mai 1843.

Bazar.--Bénédicion des cloches.-Troubles dé Beauharnas.- O' Connell
et les. Irlandais d'./mérique.-.AIringe du Prince de Jorin-il/c.

Nous avons r annonc-r aijoird'hiui une bonne nouvelle et une bonne oeu-

vre. Les charitables Dames de cette ville ouvriront un Bazar mardi pro-

chain, 20 du courant. On nous avait fait craindre que cette ouvre ne pût

se renouveler cette année ; mais nos Dames île Charité n'ont pas calculd

les fatigues, les embarras, les'dépenses.; dans leur pieuse rpéculation elles

n'ont pas craint méme la périurie dles tems et la pauvreté devenue si générale.
Nous les en félicitions sincère&eci 'ar en cela elles ont mieux prouv'

leur foi vive enla providence. Ce ne sont lias en effet lès richesses tempo-

relles qui font ordinairement le Succès des entreprises de -ce genre i ce n'est
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pas dans les. lents de plus grande prospêrité!que les pauvres sont mieux et plus
abondamment secourus: les heureux du monde oublient bi aisément ceux

qui ne le sont pas ! Ce fut souvent dans.les teins de misère et de détres-
se, lorsque les besoins'et la pauvreté ne pouvant plus se dissimuler apparais-

soient dans leur nudité à tous les yeux, que lesý aumônes, les asiles, les se-

cours de tout genre se multiplièrent, que la charité se fit davantage sentir et

e montra plus parfaite. Ces Dames ont donc .fait preuve aussi d'une admi-
rable intelligence, en comprenant si bien la charité, en lui demandant sans

défiance dans les jours de disette cbmne aux jours d'abondance, persuadées

que son trésor ne à1épuise janais. Nous ne doutons pas que le succès ne

réponde à leur généreuse attente; -la charité de nos concitoyens ne se de-

-mentira pas. .

Le bazar se tiendra cette année dans les salons de M. Davis, rue St.
Jacques. Ce monsicur s'est empressê de les préparer et de les mettre à la
disposition des dames préposées à.l'Peuvre, et nous pouvons promettre dés

à.prêsent que les visiteurs y. trouveront tout le comfort ef l'agrément qu'ilmi

peuvent désirer. Le public- y sera.admnis moyennant trente sous d'entrée,
'de 'deux -heures à dix heures du soir.. On nous a parlé de certains ou-

vrages qui sont autant de jolies iirvediles pour le bon goût et la. chesseet
qui sont dus au. talent et au patient travail de plusieurs dames de cette ville.

Nous ne voulons pas trahir les:secrets d'une pieuse industrie en. faisant con-

naitre d'avance les ouvrages et là noni des habiles ouvrières. Le jour de
l'inauguration sera aussi celui' de la surprise et de ladmiration.. Que les
riches y apportent leur or: Il y a des objets propres seulement aux grandes

fortunes, et c'est une véritable et-excellente spéculation que de se les procu-

rer. Que les mères y conduisent leurs cfans, on. n'a pas oubli; les joujous
et les séduisantes bagatelles qui les rendent heureux à si peu de frais.. Que
tous les ôges et toutes les conditidns se trouvent à ce ren dez-vous de la cha-

rité, il y a là du. plaisir, et du plaisir pur pour tous ; il- y n du. bien à faire

pour tous les bons coSurs ; il y a des marchandises pour tous les goûts et pour
toutes les fortunes. Puis la pensée consolante qui vous accompagne au sor-
tir de là, la pensée d'avoir secouru l'infirme et l'indigent, d'avoir fait une
bonne ouvre tout en s'amusantr.ne rnérite-t-elle pas qu?on la paie de quel-

que prix et de quelquc sacri.f icd Oui, nous sommes assurés que nos cha-

ritables Dames verront le succés couronner leurs travaux ; et pour notre
compte nous le leur soubaitons grand comme leur charité., elles en sont
clignes.,

La Bénédiction solennelle des dix cloches destinées à P'église paroissiale
aura lieu le jour de la St. Pierre après midi. Nouâ ne doutons pas que cette

sylcudide cérmonie, nous pourrions dire cette splendide fête n'attire un grand
concours de fidèles; car c'st pour cette ville presque un événement que ce
grand nombre de cloches reçues et inaugurées. à la fois.. Le gros bourdon
qui n'1est pasencore arrivé aura plus tard sa solennité et sa bénédiction par-
ticulière. Alors cette ville possèdera 'assortiment de cloches. le plus complet
qui existe dans le nouve-au mondc..

Les travailleurs du canal <le Beauharnais se sont coalisés contre les injus-
ticcs'dont ils se plaignent d'être victimes. c nouvelles troupes sont parties mar-
dl de Laprairic pour se rendre en toute hâie sur le lieu des troublec.Les magis
trats ordonnèrent de charger les attroupemens. 15 à 20 hommes furent tués
sur la place ou poussés dans le fleuve où ils se noyèrent; un -grand nombre

d'autres furent blessés. Nous apprécierons ces faits dans notre prochain No.;
car nous snommes sur la voie de renseignemens authentiques..

La nouvelle de la recrudescence agitative en Irlande a fait naître dans les
Etats-Unis la plus vive sympathie. Les Irlandais surtout l'ont retue avec
acclamation ; et il est assuré qu'O'Connell a d'aussi chauds partisans de ses
doctrines de ce côté de l'Océan qu'en Irlande. Des assemblées ont été con-
voquées par les Irlandais d'Amériqie, clans lesquelles'des discours en faveur
du-rappcl'fùirent prononcés, des souscriptions furent ouvertes, des encourage-
mens furent. donnés pour le soutieaet le triomphe de cette cause nationale.
Ce que nous avons lu du profond retentissement qu'elle vient d'exciter dans
les Etats-Unis, nous a frit croire que l'on regardait les hostilités entre l'An-
gleterre et 'Irlande comme prochaines; ce iui s'accorde pei atvec les notuvelles
mieux.examinées, les discours des acteurs principaux de ce drame politique.
et le dirc.de plusieurs journaux. Il semble aujourd'hui que Pintention prêtée
à O'Connell de pousser l'agitation jusqu'à une prise d'armes générale serait

une calomnie, et que le grand agitateur serait de ua le s t le peern
soumis et le plus pacifique dumonde. : On veut-quilsoit bien notoire et bien
établi qu'il ne soulèvera point de révolitqu'ils se 'disperseront lui et sesIrlan-
"dais, cu'ils se soumetteront, si la police et les sldats anglais viennent leur en
faire la sommation, et que tant qu'i l vivra il n'y aura pas d'agression ni do
résistance à main armée. . Cest là assurément un caractère pacifique et mo-
dérù s'il en fut Et nous ne sommes nullement surpris que lopinion publiquo
aux Etats-Unis, ait jugé d'zbord- O'Connell bien différemment de ce qu'on la
représente aujourd'hui. Si O'Connell,. malgr la persévérance de toute sa
vie à.poursuivre le rappel, malgré ses assembl.ées.et ses discours qu'on traite
d'incendiaires au parlement et dans lesjournauxi' esid'une sÝbénigne naturo
que de se retirer et de se taire- à la sommation..d'un commissa.irp de pplico.-
,envoyé par Robert Peel; nous ne comprenons plus ni'ses efforts.redoublée.
,pour soulever les esprits en Irlande, ni les souscriptions faites dans toutes les.
contrées pour appuyer son parti, ni les menaces et les injures jetées-aux mi:--
nistres, ni cette concentration de troupes en Irlande, ni cette promesse d'une.
armée.de 30-milles-hommes promise par les Irlandais de New-York, ni La,,
liaison qui doit se trouvé entre ses actes,. ses projets et- ses paroles. S'il doit
empécher l'Irlande de se soulever et de relever le gant' que peut.lui jeter
l'Angleterre,.si elle ne doit faire d'efforts qu'en paroles et en protestations pour.
conquérir sa liberté ; il y a plusieurs siecles déjà qu'elle s'agite sous-la main.
qui l'étreint, et nous ne pensons pas que ses lamentatiorns ou ses cris de rage
émeuvent beaucoup ses ennemis, et les portent à lui accorder une liberté re-.
doutable et qu'ils ne céderont certes qu'à. la force.. Ainsi dans cette hypo-
thèse, et on nous la donne aujourd'hui pour la réalité, toutes ces mànifesta-.
ions, tous ces discours, tout ce bruit d'un côté ou de l'autre de lAtlantique
nous semblent des conséquences ét des menées dangereuses.. Si O'Connell
ne veut pas du révolution il devrait éviter de le faire croire, car sa conduite.
récente a d'abord universellement persuadé quil était à la veille d'une prise.
d'armes générale, et il n'a fallu rien moins que ses protestations d'obéissance
et de soumission aux ordres de l'autorité britannique pour donner un autre
sens à- ses paroles.. Nous aimons mieux qu'il. en soit .ainsi quon l'assure;:
-cependant nous ne pouvons encore nous résoudre à regarder Pag-iatiorinou-
yelÌc comme aussi innocente aux yeux du gouve rrnet quon vnut noatle
persýinder, et il y a bien des gens qui-partagent.notre manière d'anoir. Atten-

.dons que les événemens nous expliquent ce que veut le véritable; le seul!
maître de l'Irlande, jusqu'où il a dessein d'aller,. et . quel. point il s'arr4tr.
ou pourra s'arrêter..

.Des nouvelles reçues du Brésil jusqu'au 24 avril annoncent la conclusion
des préliminaires du mariage du Prince de Joinville et de la princesse Fran-
cesca Carolina, sour de l'empereur du Brésil. Le mariage dutravoir lieu
avec une grande pompe le 3 ou le 4 niai.. Au dire des journaux la nouvelle.
de cette union avait été accueillie avec enthousiasme par toute la population
brésilienne. Elle nous paraît à nous de tout point convenable pour la Fridnce
et pour le jeune prince,cet intrépide marin qui aura ajouté des-liens de famill-
à ceux que ses explorations et ses faits d'armes avaient déjà formés-en.tre lui.
et le nouveau monde.

NOUVELILES RELIGiEUSES.
FRANcE.

--L'évêque de Digne, Mgr. Sibour, est de retour de son voyage à Rore.
Il y a participé aux cérémouies de la semaine sainte et de Pâques," dans le
poste d'honneur que lui a conféré le Saint Pére, celui d'assistant au trône
pontifical. Il revient dit-on, pénétré de la bienvaillance toute expensive,
toute paternelle de Grégoire XVI pour 'épiscpat français, et en a reçu des
témoignages personnels dont l'aimable empresssment de Sa Sainteté-a-dou-
blé .le prix.

-A Marseille, la procession de la Vierge-du-Rosaire, qui a eu lieu le 30
neril, a été fort belle, el, sur toute la longueur de'son parcours, il y avait
tfoule hombreuse de fidèles, malgré le mauvais teins. Plusieurs rues étaient
éléganîment pavoisées ; on a remarqué surtout la halle Charles de Lacroix,
toute guirlandée de verdure avec de blanches draperies. Les dames de la
halle, bien connues par la générosité de leur zèle religieux, ont offert-à l
Vicige des pendans en brillans'et un cour en argent. Une couronne royale
a été également offerte par les notables dq même quartier.

ANcLETERRE.
-On ait que les protestans d'Angleterre montrent, en ce moment, une

recrudescence de fanatisme. M. Edouard Dolton, secrétaire de l'association,
protestante d'Exe:cr Hall, a expédié des circulaires demandant des signa,
natures pour trois pétitions. Ces pétitions veulent que le parlement sup
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prime tous les secours publics au collége papiste de Maynooth,. qu'il sclue
'les 'ayistes'du pa'rement ediscontinue 'allouaton n a'n Irilande.
a.lénveIoppeport de:tinibre: signifièn tif: 'Le jour esi venu!

--Plusieurs.nouveaux catholiques:ont fait, il y.a quelques tems, leur. pre-
mière cornmunio.n dans la-clnpelle de Saipte-lóne,près Portsmouth (An-

terre'Au'normbre'de-ces nêdphyles se trouvait unejeune personne, Mlle.
A.leeSou'rbut, d'VOrmskirk, qui, en vertu'du testimnent do son père, se trouve

-dCéshéritéc:pour.:avoir renoncé au protestantisne.
..»Leiministre.and.ian de, Denny (Ecosse],:qui, ihy n six semaines à

.peine, signalat le cilte rendu -à la. croix comme une inf'iûme. idolatrie,-a sou-
'd:ii'n chalg t d'opinion. Ses paroissiens ont été singulièrement surpris. en
eéllant- alse-rvceun -dimanche, d'apercevoir une sup1lerbe croix qui s'élevait

-nmtfontf.du:sanctuaire. Cette conversion hnmprévue est,'dans-la paroisse, le

sujet. de tous les entretiens. s

ý, ï - Il. . - - __ - -su iss n.
* -Au momeni ou le protestantismei fait Inus ses dWlorts pour gagner des,

jirosélytes, 11.8beille annonce l'abjuration de Jean-Jneques'Buhrv, zwindien.
natif de Zurich. Ce qu'il yýn de plts.admirable .dans cette conversion,[c's;
que cjeune:homme était, il.y a.neufmo.sun des plus chauds partisans de
sa secte. Avec la hardiesse commune à b'eaucoup de sectaires, il ne faisait
nucune difficulîÔ de déclamer hnutement contre nos saints dogmes. et Ime

"de:bla'sphémer ce'qu'ity a de -plus sacré pour tout caholique, et ce. dans
-unefparoisse où il y a tout au plus quatre à cinq protestestans. Le dimanche

5 mars, il a renoncé en présence de toute la paloisse de Sentheim à ses er-
reurs, 'malgrd toùtes les difficultés que 'cherchaient à lui susciter ses corèli-
gionnaires de Massevaux. 5imi de la Religion.

A .Genée,'une association protestônte,. d'un fanatisne singuliérement
arriéré, s'efforce 'enrôler des adhérens à un sysitme d'exclusion complète
des catholiques. Les membres s'engagent. nssurc-t-on, h n'employer aucun
catholique comme domestique ou ouvrier, i ne rien acheter d'un c'atholique.
etc. 1Mais on ne dit pas qu'ils promettent de'ne rien vendre aux catholiques
.cette2faculté est:sans-doute réservéd.avec celle de:-vendre le plus cher pos-
sible. -

STRIE.
-On lit dans 'Espérance du IS avril:
La-dei-nière: séance de la chambre des communes a été un instant dis-

traite:pa' une motion du Dr. -Bowvring, qui demandait yie production de do-
cuments relatifs à,l'installation d'un évèque protestant à Jérusnlem. Knus
a ons appris, par ce discours, quelques détails assez curieux a ce sujet. Voici
coiment leWV'dtional les résume •

Cet évêqte, comme on sait, a eu rort peu de succès: évêque sans vévôché pasteur
sans.ouailles, prédicant sans auditeurs, c'est un effet sans cause. On pouvait te dédai-
gner, on s'eii est moqýué. L'évêque était parti de Londres avec sa femme et ses six en-
farnts, et la caravane voyageait, comme on pensc,aux frais du gouverneenrrt britannique.
Arrivé à Jérusalem, il cherche une église. un auditoire, des fidèles. Il rencontre sur
sés pas une population ébahie qui s'écrie en le voyant: U2no trescovo !" Un ér-
que !. . . Puis, à la vue de la femme : " Oh ! oh ! una rescova 1"1 Une étlchcs-

. Et, torsque les petits ontapparu àleur tour, la foulea poussé une exclamation
'suivie d'un fou rire: "Sanctissima Maria! vescovini?" Sainte Marie, de, évêc.ons!....

Monseigneur Atexander. l'évêque anglican.goûta peu écite réception imais, il se per-
suada que, lorsqu'on aurait été témoin de ses vertus de famille, on lui rendrait toute sor-

ite d'hommages. ' Hélas Pil entendait en sortant de chez lui des Européens impertiners
quippour exploiter le pré.jugé du lieu, faisaient entendre û ses oreilles' ce qui est là-bas
uur grosse injure : "Flils de juif. retire loi !" Et, en effet, une publication fort ré-

upvandue apprend aux habitants de la Palestine que le nouvel éveqie arnglais est né en Po-
logne, et qu'il descend directement d'un juif converti. Il n'ent fattait pastant pour ren-
dre l'oeuvre de monseigneur 'Alexander fort difficile. Mais, il avait h. scntiment de sa

ssion,.et il s!est dit: "Puisqu'ils sont insensibles à nia-Bible, à mes habits d'évêque,
5e et à ma progéniture, jappellerai lPéloquence à mon secours." Et il proche, non pas
a un témple,-mais et plein air... "Parlez turc !" lui.criaient leslusulnans. Alexan-
der.ne savait-pas le turc. c Parlez quelque langue orientale !" Il n'en savait pas da-
'.antagé. ;Parlez grec, alors." Et, modeste comme lIenrictte, il a répondu

' Excusez-ioi, -Messieurs, je ne sais pas le.gree...
Cette population mêlee, qui se sert d'un méchant idione italien, criait à son tour

Parlate ilaliano P" Sur quoi monseigneur se mit à parler hébreu ; car il est tros-'ort
sur l'hébreu. Et le public, alors, imaginant qu'il raille, lui jette des pierres.

Le Dr. Bowring s'est avisé de trouver que ceut'iivention d'un évêque anglaisJéru-1
salem était uue assez mauvaise plaisanterie, et, il s'en est expliqué devant ses collégues.
Mais, Robert Peel et Palmerston se sont trouvés d'accord cette fois pour défendre mon-
seigneur Alex-ander de tout. leur cœur. -Il continuera donc de siéger a Jérusalem ();
où ta foulepourra joui.r à son aise:de 'évêque, de l'évêchesse et des évêchons.

.bMÉRtQUE.

'Le nombre des catholiques dans l'île de laTrinité est de plus de-140,000
aousJa direction.de l'vêque .deOlympe, vicaire apostolique de l'ile. En

_182G, on n'y comptait que 12 prêtres. Le nombre en est h présent de 50,
outre l'évêque, ce qui fait environ 3,000 nies pour chaque prêtre. La mis.
sion entretient dans les séminaires -d'Europe 24 élèves pour le sacerdoce,
dontsept seront ordonnés prêtres cette année, tandis.que les l7autres conti-
n.ueront leurs études théologiques.

Une cathédrale magnirique a été érigée dans-l'île; elle a210 pieds-de
longueur sur'120 pieds do largueur, et 80 -pieds de hauteur.. Sa construc-
tion a doûté environ 50,000 livres sterling (à peu près un million deux cent

-einqante mille.francs). .- Le :gouvernement britannique a contribué pour
16,000 . st. (400,000 fr.), et il'adonnê la. permission de prendre dans ses

t)-il est à remarquer, que peu' satisfait 'des synpathics qu'il. excitait à Jérusalem ;
Mgr. Ale:ansder ajugé à propos de se'rettrer momentanément à Beyrouth Oi il attend

* que le Divan 'autorise à faire -btir un:temple protestant dans la Ville-Sainte. D'prêe
les dernières nouvelles, le sultan et ses. conseillers paraissaient peu disposés à accéder à
t adcemnde ,du Irevérenid évûque.. N. du Rédacteur do PEspérance.

cariires;et ses. forêts tits letnatériaux:etles.bois nécessaires poùr la cons-
uiction de'lédifice.

Depui;' iSS, on as construit dans l'ile IS nouvelles égliscs et 22 chapelles
G autres chnpelles sotnt innintenant- cn constrtuctioni.Ui beaui 'dolège pour P'è-
ut.cation dles garçone,:etlini couvent va3fst'Ct coimmotle,dirig parles:-Does

tdti Sacr.-Curr,:pour -léducation de jeunes demoiselles, ont aussi étê.cons-
truits. Le nombre des pensionnaires danssle couvent des religicusesesst d'en-
viron 250, et' ccli des garçons ians le collége est à peu près égal. Ceci
est -iidépcnîdant-d'ni g'nd -ionbre d'écoles' tablics dans l'ile 2pour lédit.
cation-des eInfIns: des pauvres.

NOUVELLES POLiTIQUES.

La S!. Jcan-Baplfte.-On fait de grands préparatif' à Québec pour 'e'-
lêbrer la fête natiotinale d pays ; on se propose dly fhire procession dans
'tots ales-principauxquarters de la capitale et de:clûimer le jour patronal avec
tout l'éclat et ln poinpe, possibles. .-Nutus applaudissonts du.tîu1ue iot: e gai
au bel exemple donii:par Qtiébec, et ineesperorts auisi que Moitréal nu
demeurera pas en arrière, mais que tout s'y feri à l'égal de ce que se propo-
se sa doteiine cité. Nous remînarquons qu 'on y a reculè le iîner jusqu'au
Luiidi,.et nous suîggrerions à noz amis d'ici den faire autant, Samedie
trouvant.trun jour d'abstinience et de jeéne ; car il le fant lasqtie Jan-Bap-
(iste soit ainsi condamné uit pain et l'eau ent ressuscitant ; il a fit assez do
ce métier là qutand il était dans les donjoms. Ce n'est pas que nots cési-
rions qu'on répande à flots les liqteurs spiritueuses dans cebanquet, rais
quelques douces libations de Borleaux, de Moselle et de -Snuterne ne feront
que rafraehir le poids de in journée et donner dt ton ausx airs nationaux qui
y seront chantés et du piquant aux causeries canadienne,. . /Jnrore.

Crnal Chamly.-Le steamer Qucbcc est parti de St. Jean vein.lredi der-
nier chargé-de lard pour la capitale.; c'est le premier vaissentu à vapeur. qui
soit encore passé par ce Canal il appartient ù la compagnie do transport de
Québec, c'est le merue qui voyageait auparavant entre Montréal et Kings-
ton. ,dm,-

-Le .lTcrcury de Québec estime les différentes faillites qui ont 'i lieu 'à
Québec et à Montreal dans le cours de l'année plus de cinq millions de
dollars ! " Go a lead, Gentlemen !" Il y a d'honnêtes gens pari, mais aussi
une foule de singes aristotratiques qui n'ont guères failli en morgue ct en in-
solence vis-à-vis du pays. Iden.

tr.tsTox.--JI y eut lundi 12 jtuin,huit jours que la cérémonie de la pose
de la première pierre de Hotel te Ville cut lieu à Kingston par les mainqde
Son Excellence.au mihieu d'un immense 'concours ; malheureusement un
orage vint interrompre les plaisirs de la journée et empêcher les Dames d'as-
sister à la cérémonie, Le soir, Sir-Clarles cut un grand diner public of, se
se trouvait pas moins d'une centaine de gentilshonimcs. Ce fut un jour de
flue pour les habitants de Kingston qui lâchent de donner a leur capitale en
caricature autant d'nttraits que possible pour faire oublier iMontréal et Qué.,
lec à Son Excellence. Idem

AUTnIIcIIE.
-On écrit de Vien ne (Autriche):
" On vient de donner à Vienne, dans la grande salle des Redoutes, unc

frte musicale qui fera époque mnme dans uts pays où î'on est ha bitt aîUx so-
lennités de ce genre, et qui fait autant d'honneur aum public éclairé de cette ca-
:pitale, qu'au jeune compositeur qui a su attirer ce que la Cour et la ville
ont de plus distingué, et aux artistes qui lui ont prêté le secours de leurs ta-
len!s.

. Il s'agissit d'exéctter une messe composée pour le roi des Français par
J. Geiger. Ceit vingt voix, parmi lesqtielles on comptait celles des plus cé-
lèbres chanteurs de l'Allemagne, ont fait retentir la vaste salle des , accents
les plus mélodieux et les plus sublines.L'enm peretur, que l'on trouve partout où
il y a du bien à faire et des ericouîrageîpens mn'tés à donner, assistait avec
sa cour à cette féte, et a témoignb plus d'une fois la satisfaction qu'il v a
éprouvée. La récette, consacrée à l'érection d'un hopiti d'enfants, a eufmi
pour lachat du terrain n écessaire. M. Geiger est l'auteur de plusieurs oeu-
vres remarquables.Un public d'élite a applaudi, il y a 2 ans, les salons de.M.
Erard, une de ses compositions. qui a été trouvée aussi savante qu'originale.
Son premier opéra Wlsla, xécuté avec le plus gratnd succès sur le th6étro
de Vienne, ne demanderait plus, pour placer son tiuteur parmi les composi-
teurs les plus célèbres de l'Allemagne, que ce bapymne :/u génie quîe Paris
seul peut donner.

cNous espérons qusil nous mettra bientôt à môme d'apprécier quelques-
unes de ses nouvelles aSuvres. et il peut compter sur le bienveilhiit accueil
que la France lie manque jamais de firo à tous ceux qui se distinguent.

Il Malanie de Flahatît st. dispose à donner un bal très brillait dans laaill-
Geymuller, au profit des victimes de la Guadulotip. Celte. pensée trouve
les plus vives sympathies dans la société de ViennIe, où l'on a été profondé-
ment affligé d'une si:grande calamité, et où l'on éprouve nn besoin de cori-
.courir à soulager tant de maux."

O IorEvtoto.-On lit dans une correspondance : Les forces avec les-
quelles Oribe assiège Montevideo, se composent de 5,000 hommes dus cava-
lerie, 3 a 4,000 d'infanterie, et il, pièces de campagne. Sur' ses derrières
'se trouve Rivera avec 3,000 cavaliers et a peu près autant.defa:tassine.' La
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garnison est folîe de 6,000 homms d vaincra ou à mourir, car ils
savent le sort cruel qui. les attend un cas de défaite. Jamranis veigeances plus
horribles n'ont été exercées confre les vaiicus; qu'e celles dont les 3 nos-
nyriens nous donnent tous lsjonis lé hideuxspeóiaule. On tic le croirait
ias si les faits i'étaient.-établis par des. preuves incontestables: Je-ne par-
lerài iîas des atrocités 6oirnises envers les fennes, les détails rie supportent
pus la publicité. Mai pour vous donner une idée de ce qi se: pass, je
V'oUS rapporterai la dâpositioiffuite devant le cluef de'la police par un Blé-
nosayrien prisonnier. .

"Les'prisonniers faits; le'7dêcerrird Arroga Grande, di't-il ont' été'
massacrés-de sang-froid-au nonbre de 556., Après-les avôir horriblement
mutilés; on leuru' coupé-laórged: L'iii d'aux, le colonel IIehèstula,-avant
d?être tué, a ei les oreilles arrnhées.et-la'peà'·ila'cêrée. La cooriel-Bëzoti'
et-leà.autres:o1ficiers du corps Correntino.ont été éc rchés! ivans,-ainsi que
les capitaines -Martiniez et·.Lavagna,;les majors Meadoza:et:Costellò;et le
fieutenantAcotta. : : .- . ..
. Les forces navales françises et anglaises ont faitLquelqués-drénoiistrztiôns
en -faveur, de Montevideo; mais-le commandant anglais vient 'te-recevoir l'or-
dre de demeurer neutre., .

Pinomdnes amosP'p/érigucs.-Le Pallodiuzm d'Oswego d'une date récente,
dit ce-qui suit: .

Samedi après midi" le vent étant à l'est, et le lemps assez.cluir quoiqu'il y.
0tquélqutes nuages sur l'horizon, nous eûnes sur le lac et at-delà,.l spec-

tacle le plus extraordinaire que lon ait'u depuis" bien des nnnéeà.. Beau-
coup d'objets éloignés et qui sdnt debaücoupaudessousde l'horison, devin
rent distimctement visibles. Il n'est pas sans'exemple; pendent n -vent d'st;
que les îles Gtlloo; à-trente iilleà de-distànce, se découirent etse' montrent
à la vue. Dimanche, non seulement on les voyait diitinctement, -maikelles
paraissaient s'être rapprochées- de' nous, zt ladistance qui' nàùs en. sépare
semblait. avoir diminuó de moitié. L'île aùx Canards;et celle-du Pigeon- qluî
mont: à-quarante nulles-au large, et que l'on-voit rarement,- sem:nîoiitraient-eni
plein. -

Mais, ce qui est bien.plus étonnant, toutle -rivage-du Canada,,. depuis la
Pointe.Pierre juisqi'auî port de Kingstonnet à- l'entrée <lu St. Laurent, était
visible : on le distinguait parfaitement à,l'aide d'un télescope. Toute- la rive
dlu nord et tout le lac depuis l'île aux Canards, au nord et à lest, sont' uit
vaste champ dc glace. La partie orientale du lac Ontario présente sans doute
le môme aspect que celle du lac Erié.

Le Bulle/in de Boston lit : Un ami nous informe qu'en passant le long-du
chenal de Long-lslaniil pendant la nuit sanedi dernier; il a rem arqué que le
ciel, du côté de Long-Islandi, présentait une clarié tout à fait extraordinaire.
On eût (lit que des millier. d'acres de' bois étaient en-feti et que -les
ilammes s'élevaient à-une-trés-grande'hauteur Desýpe'sonnes qui se trou-
vaient :- bord, et qui ont vu- incendier les-prairies:dé - l'ouest -declaraient -que

le -spectacl- qu'elles avaient sous lesyour- était bien 'plus sublime. On
remarquait aussi lapparence d'une vaste -conflagration du côté du Connecti-
out. On n'3 pu nous. donner aucune explication de cet étrange phi'nomêne.

L E PORTRAIT.
NOUVELL'.

Pierre et Jêmre, dlemeurés- seuls; furent longtemps sans échanger une
parole ; ilà étaient très-émus, et leurs cSurs battaient à gros -coups- dans
leurs poitrines. . -

Au bout d'une heure, Pierre se leva, parcourut deux ou- trois foisla h.am-
bre, puis ouvrit la porte qui donnait sur la campagne. Le vent, s'engoiffrant
d:ns la-cabane, y amennit des tourbuillons d'unc pluie glacée dont on ne son-
geait-gueres -à s'aper'evoiir.-

-Le voilà ! s'écria Pierre.
Pois il revint s'asseoir, affectant un certain calme, mais, en réalité fort

troibl,é.
Georges-entra ; sa blouse riuisselait..... ses longues mèches de cheveux

gris e conlluient à ses joues.
Il. ferm.la-lorte, et reprit silencieusement la place qu'il avoit quittée une

heure auparavant.
On le dévorait des yeuix mais-on mettait uneisorte de point d'honneur à

ne pas montrer trop d'impatience.
-Deux cents francs ! dit Georges d'une voix sourde.
-Alh ! ah ! fit Jero:me. en pulvérisant sa.pipe entre ses-doigt: C'est

chier!.......
-Un peu, reprit Georges.
Puis après un très-long silence il ajouta:
-Et à payer aujourd'hui !
-M1ais aussi on aurait de suite le tableau, fit observer Jrôtme.
-Et c'est aprés-demain la saint Napoléon, soupira Georgecs. .
Pierre assana sur la inble un.coup'd poing de désespoir ;.'a silence re-

comme nç a....
A> bout d'une demi-.heuire Georges se leva; vint se phintersurseslongues

jamlbes devant ses deux camarades, et, croisant les bras sur sa poitrine :
-il nous le fiat ! ....
-Oui! rèpondirent-ils à la. fois, il.nous.le faut! ..
-Il y-a sept firancs dans l'armoire, dit Jérôie
-Et on peut se passer de tabic, ajouta Pierre2

QjES,' POLTTIQUiSE LITTE IRS' fn
ri-, itil ;,:avec l sepi fr'ncs et lpr nous eferions

qu'une bien.pçite somme ;.... loi, yeux-tu .veidre-ton.épaulette
.-- Oh ! fit Jé'r~ôlié;en deëena' t~soucieux mia pauvrevieil paulett,

d'ailleurs, cela ne serait pas assez ;- tu vendrais doncta croix.?.,
-Ma croix ! ois! non Tiens, j'en pleurerais imourir Vcndre ma

croi!n p'st'inpossible. -
-Ah ! bien ! s'écria Pierre, j'en donnerais, des.croix et desépaulettes,

pour avoir son portrait !
-Et ti crois, répartit Georges, qu'il serail conieiluî, en arrivanteic de

me voir sans croix.
-Oui, tu penses qu'il serait-content de me voir-sans mon épauletere-

prit Jermc.
--Au moins,dit.P:erre, nous pouvons.vendr. nos redingottes. .,

Etleó li;s, lis matelas, 'oti s'écrièren ls deux autres avec enthon-
siasme nous coucherons à terre.,

-Cela no fera pas encore la somme.
-On peut vendre aussi les pipesraprit Pierre.
-Nous en aurons au moins vingt sous, mais.il faudra autre..hose
-Je trouverai-un jpif qui m'acelète-a six 'mois de pension,. dit :Téeôme;

j'ai bien l'ai»r d'avoir un sémestre à vivrei;, d'ailleurs, Georgés, tu Pengage.
ras aussi.

-C'est convenu .!
n'y a que 'moi qi-,n'airien à donner, soupira-Pierre, et¯cependant, je-le verrai comme les autres; cela- i'est pas juste.

-- Pauvre vieux ! dit'Jérôme, est-ce que'nous ne. sommesp
Qu'est-ce que-cela fait ?... d'ailleurs;s'il n'y a pas à manger ici,.pendant zi.
mois, tu auras fhim comme nous.

-- Tii coucheras aussi à terre comme les nutres, reprit:Georges,:et avec tes
rheumatismes.....ettapipe, donc! Ta.:pipeque tu aimes tant-: ne vas-tu
pas la vendre ?..... Tú comptes cela pour rien'?

Il est vrai que je l'ai rapportée-d'Egypte et que jelaime, dit ierre-;mais
c'est.égal, vous étes de bien bons cSurs.

Ils se prirent la main tout émus.
Le même jour, le mobilier et les meilleures iardes de la petite communau-

té furent vendus ; Gaorges et Jérôme complétèrent la somsme en emprum-
tant à quarante pour cent d'intéréts sur-le premier semestre de leur-pension
puis Georges courut à Marseille.

Cette fois la gaité la plus expansive animait le tlet-e-têtede Pierre et dw
lieutenant, lorsque celui-ci devint- pâle.

-Pierre, s'écria-t-il, s'il était verdu,.depuib ce matin!...
Pierre roula des yeux effarés.
-Ce serait comme un second Fontaineblea il; murmura-4.1ly a des-boulets de canon moins durs que ces choses1à, reprit-Jérôme.
-Oh! moi,.répartit le lieutenant, je serais capable d'en mourir.de chagrin,'

comme un vieux fou.
-Eh ! bien, vois-tu, je crois qu'il y aura- quelque ebose comme..cela:

je sens mes jambes trembler........... Georges rentra.
-C'est fait ! -dit-il ; on l'apportera demain à midi: jai laissé-P'argent--
-Vive l'Empereur; s'écri&ent-ils tous les trois d'une voix tonnante!

Le lendemain, dès la-pointe du jour, les préparatifs commencèrent; ili- s'a-
gissait non-sculenient de recevoir le portrait du grand -homme,. mais: de:
célébrer la saint Napoléo.s dont l'anniversaire-était toujours-pour nos vieux
braves une grande solennité.

On commença par approprier la cabane en lui donnant-une physionomie
aussi coquette que possible. ..

Ils allèrent chercher au bois dès branches dechêne pour en garnir la porte;
et, dans les prés, des fleurs champÔrres dont ils joinclhèrent.le sol: abrupte
qui servait de-plancher ou de dallage à.leur masure.

Le lieutenant entoura de feuilles de chêne l'aigle dorée quiornait jadis aoa
schako, et la suspendit au manteau de la-cheminée.

Puis,.ces. préparatifs achevés, tous- trois procédèrent à leur toilette. 13
revétirent leurs unifornes impériaux, si vieux, sirdèlabrés,si blancs au-co(
tures, d'un rouge si douteux aux revers,que cela ne pouvait guères passer-que'
pour un souvenir d'habits militaires.

Les pantalons d'ordonnance ayant dds longtemps disparu-furent rempla-
ces par des pantalons de toile; et les trois têtes grises se couvrirent de bon--
nets de police en harmoitie,.pour la fraîcheur, avec le reste du costume. On
pense bien que iii lé:aulette de J.arôme, ni-la. croix de. Georges ie-furent,
oubliées.

Le lieutenant ceignit son épée, les deux-autres,: leurs sabres ; en ce-mo-i
ment une horloge de.Marseille sonna.onze heures. C'était encore tout un.
siècle-à attendre ; l'un.perfectionnatiten îer.ue; Pautre ajoutait quelque-co-
quetterie militaire-à.l'arrangement -de la-cabane. -

Ils oubliaienit sani nul doute, dans ces naïfs.e nfantillages;'que le plus jeune
d'entre eux touchatt à sa soixante-dixièmie année, on-aurait-cru qu'ils-avaient
vingt ans.

-h ça, dit JérmIîe,il faiut mettre i'un de nous ensentinelle;. -

. i-Je n'y, vois plu«; dirent. en même temps-Pierre et Georges.-
-Queljc mauvaise' troupe ! s'écria le lieutenent.

-Ah ! millä tonnerres ! fit Georges en tremblant dà tous ses membres»i
'entends.marcher.-les voilà !.......

-A o os range! crià Jerorme.
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Et tous trois se placèr6nt raides, debout,. immobiles en face dl la porte.
-Mon Dieu, dit tous bas Jérôme, la -tête me tourne, je crois que je 'ais

tomber.
-Prends mon bras, dit Pierro ; 'nais je ne suis pas, moi-même, bien so-

lide
La porte s'ouvrit ; une sorte de commissionnaire parut, sans tablenu. Il

alla droit à- Georges, qui seul, avait figuré dans les négociations, et lui remit
les deux cents francs.

Le marché était rompu ; un autre acquéreur ayant ofTert une somme cinq
fois plus forte, avait obtenu la préférence.

Le commissionnaire était parti depuis plusieurs minutes, que nos trois
vieux soldats n'avaient pas échangé une parole :

Ces hornimes siiples, ignorans, timides, n'eurent pas un moment l'idée
de recourir aux lois pour se faire rendre justice iencnre moins, vieux et in-
firmes comme ils l'étaient, pouvaiènt-ils revendiquer directement leurs droits
par intimidàtion.

Ils s'entre-regardèrent douloureusement.
-C'est fini, dit Jérôme.
-Oui, répondit Georges, nops nous étions réjoui trop tôt.
-Quel sorti s'écria Pierre.
-Eh l bien, reprit Jérôme, je crois que c'en est fait de moi, mes amis ;

Fai reçu cela dans le cour, comme une balle....... Il était écrit que je
mourrais pour lui.......

.- Vr aiment, dit Georges, tu es un enfant... qu'y a-t-il 1... Nous avons cru
passer nos vieuix jours avec notre Empereur, être heureux comme des clié-
rubins ; et voilà que nous n"aurons pas d'Empereur et que noue mourrons
taut seuls....... n'est-ce pas ?.... Faut-il mourir de chagrin pour cela ?

-Fais donc des sermons ! reprit Pierre, toi qui n'y tiens plus d'envie de
pleurer......'..

Ils s'assirent tous trois sur ui banc, .e seul meuble qu'ils eussent conservé,
et se livrèrent pendant plusieurs heures à <les pensées qui n'étaient pas cou-
leur de rose.

Quand le jour commença à baisser,l'un d'eux jeta dans làtre une poignée
%e sarments ; la chambre fut vivement éclairée.

-On frappe à la porte, dit Jérôme.
-- Mais non, c'est le vent qui agite les branches de chêne que nous avions

attachées en dehors. -
. -Etions-nous heureux ! soupira Georges.

-Allons, tu vas revenir à ces idées-là....... fais donc comme moi je suis
tort gai......

-- Oui, tu m'en fais lefret...... prends bien garde de rire !
-Je vous jure que l'on frappe, reprit Jérôme.
-C'est quelque rhendiarit !
Georges se leva et ouvrit la porte.
TUn·étranger vêtu d'un manteau, s'arrête sur le seuil. En voyant, à la

lueur des sarments, son profil pâle, sévère, nIdmirableinent pur, les trois sol-
dats jetèrent un grand cri, et se levérent à la fois.

-L'emperenr, se dirent-ils tout bss.
Les têtes se découvrirent, les cheveux gris flottérent au vent: puis, tout à

coupichancelants d'émotion,ils tombérent à genoux en étendant les bras vers
lauguste vision. et de sourds sanglots s'échappèrent de leurs poitrines.

De son côté, l'inconnu, dont la resseniblance avec Napoléon était en effet
saisissante, semblait non moins ému.

-Charles, dit-il d'une voix altérée, à quelqu'un qui le suivait ; je vous
en prie, parlez leur; je.n'en ai pas la force. Un second personnage s'avanç%
alors ; et, ayant contraint les trois soldats à se relever, il leur expliqua que
son compagnon n'était autre que le second fils de Jérôme Bonaparte, ex roi
de Westphalie.

-Le jeune prince, après avoir acheté le portrait de son oncle, le matin,
mèn , ayant appris la touchante histoire qui s'y rattachait, s'était fait une
joie d'annoncer aux premiers acquéreurs du tableau une restittuîinn qu'ils
pou'aient réclamer à tant de titres légitimes.

Ces explications furent beaucoup plus détaillées que nous ne venons de
les dire ; et, cependant, ceux auxqtuels elles s'adressaient ne parurent ni en
comprendr.e, ni en écouler même un seul mot.

Leur existence entière semblait passée dans leurs regards qu'ils fixaient
sur le prince avec un mélange de-tendresse, de joie, de stupeur ; impossible
à décrire.

Quoi qu'on fit, on ne put leur arracher une parole ; et les deux étrangers
s'éloignèrent sans avoir.reçu [d'eux, pour la restitution lu tableau, aucune
marque de gratitude ; sans être même certains d'avoir ébranlé leur convic-
tion au sujet de l'identité impériale.

Le lendemain matin, qnand lez gens du prince apportèrent dans la cabane
le portrait tant désiré, ils trouvèrent les trois invalides assis sur leur banc,
comme la veille, et-jetant autour d'eux des regards effarés qui semblaient
chercher encore l'apparition merveilleuse.
. Les pauvres gens avaient passé la nuit dans leur grande tenue prêts à re-

cevoir lEmpereur, s'il lui plaisait de se présenter une seconde fois.
Aujourdýhiii même, plus de six mois après cettle aventure, ils ne Fontpas

sûrs que le martyr de Sainte-Hélène, ne se détachern pas un jour où l'autre
de la toile vénérée, pour venir dire quelques paroles d'amitié à ses vieux
soldats.

UES, PULIIQUES L LII JI ::-

C oLLEGEI
DE.

SAINT-VINCENT;
Près Richmiond, (Virginie.)

CETTE INsTiTurioN est agréablement située à un mile environ
de Riclinnd. dans un lieu tout à fait favorable à l'étude et ü la
santé. Lobjet les fondateurs est d'oflrir à la-jeunesse du sud, aux
conditions les plus mo:!érées les avantages d'une éducation complète
pour l'esprit et le coeur. Les.mnthématiqucs, et autres sciences pra-
tiques, également utiles, ainsi que les langues anciennes et modernes,
feront partie du cours d'enseignement ; mais rien ne sera épargné
pour préparer spécialement chnque élève à la carrièrc qu'il se pro--
pose de parcouî ir.- La sévérité ne sera employée envers les élèves
qu'autant que ce serait nécessaire mais l'exactitude de la discipline
sera maintenue par des punitions employées à propos contre ceux
qui l'enfreindraient. Les récréations se prennent toujours sous les
yeux des professeurs, et dans le collége. On ne permettra point
aux élèves de retenir aucun argent à leur disposition, et il est recom -
mandé aux parents de ne pas leur accorder plus d'un escalin par so-
maine, pour leurs menues dépenses.-Les élèves ne feront point de
visites, si ce n'est à leurs.plui-s proches parents, et qu'autant que la
président le jugera convenable ; dans tous les cas, ils nc passe-
ront point la nuit hors de la maison. Ceux qui n'iabitent pas dans
le voisinage immédiat du collége n'auront point permission de visiter
leurs familles, si ce n'est aux vacances qui commencent le ler. juillet,
et finissent le 15 août.

Toutes les lettres écrites ou reçues par les élèves, excepté hi
correspondance avec les parents, seront sujettes à inspection. et tou-
te lettre adressée soit aux élèves, soit aux directeurs de l'institution,
lait être affranchie. Quoique la religion catholique suit seule pro-

fessée dans le collége, les consciences ne seront point violentées.
Cependant personne ne sera exempté de l'assistance aux exercices
publics <le religion outre les motifs d'ordre et d'uniformité, il est à
souhaiter que le public soit à même d'apprécier avec connaissance
de cause, les principes et les pratiques du catholicisme qui paraissent
souvent attirer d'une manière assez marquée l'attention publique.

Les frais de livres, vêtements, etc. doivent être payés d'avance, à
l'époque de l'admission de l'élève, et ainsi de suite à chaque s-
mestre. Le prix de la pension, y compris la nourriture, le logement,
le blanchissage, le raccommodage du linge et des bas, et les visites
ordinaires du médecin, est de cent-cinquante piastres pour l'année
scolaire, qui est de dix mois et demi. La moitié de cette somme doit
être payée d'avance, à l'entrée le 'évève, et au commencement de
chaque sémestre, règle pour laquelle la modération des prix ne per-
met pas d'admettre d'exception. Ceux qui passent leurs vacances
au collége, paieront vingt-piastres pour ce temps-là.

Il n'y a point de dépenses additionnelles. si ce n'est pour une ma-
ladie prolongée, ou pour des objets fournis aux élèves. Mais per-
sonne ne sera admis pour moins d'une demi session, et on ne fera
aucune déduction sur un trimestre une fois commencé.

Toutes les précautions ont été prises ci faveur des jeunes gens
qui se destineraient à l'état ecclésiastique, de manière à écarter
d'eux toute espèce de danger. Ils prendront leurs récréations dans
une cour séparée, et auront des exercices de piété, destinés spùcia-
lenent pour eux.

S'adresser à
Man. WI]ELAN,

Evéque de Richmond,
ou aux
Revd. MM. O'Eînx< et BERNIEi.
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